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MODES 

Le mois de juillet a é(é 
fcrlile en unions aristocra-
tiques, et les couturiércs ap-
pelées á confectionner les 
irousseaux de robes, ont dú 
faire Iravaifler leur imagina-
lion pour Irouver des facons 
nouvelles, des combinaisons 
d'étoffes harmonieuses, in­
ventor de coquetles garni-
tures. 

Invitalion á voir chez M100 

Peí letier-Vidal le trousseau 
deM'iodeC... 

Tres simple, ce trousseau, 
mais d'une fantaisie, d'une 
élégance des plus cbar ni an­
tes ; vous allez en juger. 

La robe de mariée, genre 
Louis XIII, esl en satin et 
crépe lisse.Une longue traine 
serrée dans le baut, paratt 
étroite et laisse voir les cótés 
de la jupe qui sont, ainsi 
que le tablier, couverls de 
crépe lisso coupé verticale-
ment de biais élroits en sa­
tin. Le corsage a la basque 
courte découpée tout autour 
en créneaux ¡ un fichú pllssé 
de crepé lisse passe sur l'é-
paule et s'arréte, en pointe, 
au bas du dos. Manche píate 
avec un petit gigot; le bas 
crénelé et deux plissés en gaze pour manchclte. 

Cette robe simple, qui a grand genre, montre que 
la futuro comlesse de **» a bien du goút; choisir 

Désbabillés élégants de Hádame Pellotier-Vidal, 17, rué Duphot. 

cette fa$on de préférence a d'autros plus 
n'est pas toujours le fait de beaucoup 
filies. 

luxueuses 
do jeunes 
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Gostume de diner et de soirée de coatrat. Tissu 
Récamier bois de rose et crépe de Chine crevclte. 

Sur la jupe en tissu Récamier, une seconde jupe 
en crépe de Chine crevetle plissée en panneaux se­
pares par des écbelles de Valenciennes. Le corsage, 
& guimpe ronde en crépe de Chine plissé et á col 
ilroit en tissu Récamier, s'avance un peu sur la jupe, 
ct au bord un plissé de crépe de Chine forme une 
ceinture qui est fixée par un chou. La manche plis­
sée en crépe de Chine; les plis arrétés au-dessus 
du coude s'ouvrent ensuite en engageantc soutenue 
par une dentelle Irés froncée. 

Particuliérement jolio cetle fagon nommée du-
chesse d'Angouléme, probablement parce qu'elle a un 
pelit air mil huit cent vingt tres rajeuni et tres 
coquet. 

Autre coslume en peau de soie gris-bleu, encoré 
plus simple. Une jupe froncée avec trois'enlre-deux 
en dentelle noire au-dessus de rourlet et un corsage 
en psau de soie; sur le devant qui est en dentello 
noire, se joue un devant-veste tres étroit arrélé car-
rément á la taille; manche en dentelle noire avec un 
jockey plissé en peau de soie. 

Le costume de voyage en crépelé. 
G-rand écossais bleu et beige á filets or drapé en 

biais, d'un effet charmant. Corsage et tunique ne font 
qu'un, puisquela facón est princesse. Dos et devant 
sont plissés et croisés en tunique grecque. 

II est difücile de bien definir celte facón qui est 
toule d'imprévu ct refreí que donnent ees grands 
carreaux poses en biais, inlerrompus par des plis 
plals et ceux plus larges du relevé á la grecque. 

Nous n'avons pas encoré vu costume de vorage 
aussi joli, pralique et agréable a porlcr. 

Deux déshabillós, l'un créme, l'autre bleu pále. 
Beaucoup d'élégance, ál'encon're des costumes de 
ville. Le. premier est en mousselincbrodée, une guir-
lande dans le bas, puis un semé; le dessous en 
tállelas créme. Une vesle créme couverte demousse-
line brodée se met avec une cein'.ure sur une che-
misetle de surah créme ouverte carrément; la man­
che n'cst pas doublée. 

Le second en crépe de Chine a sa jupe plissée de 
plis-accordéon et tombant de colé; deux pans en 
large ruban de faille brodés de bluets de plusieurs 
tons de tleu. Un corsage-blouse serré á la laillc, 
l'encolure ouverte sur un jabol de dentelle qui dc-
gringole bien plus bas que la taille. Manche pa-
gode relevée á la saignée par un nceud en ruban. 

Nous nc citerons qu'uue robe de chambre, mais 
elle en vaut la peine. 

Lo dessous est en tállelas rosé garni lout aulour et 
sur le bord de chaqué devant, d'une ruche découpée 

qui tourne á l'encolure; des rubans la ferment de 
l'encolure au bas. 

La facón est princesse. Dessus, assujeltie par des 
points, une robe toute en broderie anglaise festonnée 
au contour est prise a la taille dans un large ruban 
roíé noué de cóté. 

Une merveille de broderie faite a la main. 
C'est, m'a-t on dit, le don d'un ouvroir fondé et 

entrelenu par le comte et la comtesse de C... Quel 
superbe travail et quel temps il a fallu pour le faire! 
C'est a peine si Ton voit le nanzouck qui a servi de 
fond á la broderie. 

Mainlenant disons commenl est la robe de la mere. 
Une peau de soie couleur alicante a longue Iratne 
cernee par des panneaux en passemenlerie byzanline 
noire ct or; dessin el broderie d'une magnificence 
inoui'e, eréis pour la circonstancc. Au corsage un 
plastrón semblable sur lequel s'ouvrent les bords de 
cóté; memo ornement a la manche qui tourne au 
coude et se termine par une pelite dentelle créme. 

Nous ne sommes point étonnéc du succés de ce 
trousseau dont nous ne vous donnons qu'un tres 
faible apercu. C'est un des mieux réussis que nous 
ayons vus. 

Maintenant voulez-vous que je voüs dlse quclle est 
la grande mode pour les courses de Deauville, de 
Cabourg et autres plages hippiques? C'est de mettre, 
par exemple, un tiés élégant costume en crépe de 
Chine lilleul uní et broché de roses, rehaussé de 
dentelle vraie, Valenciennes ou autres, et de jeter 
dessus une pelisse en taffetas glacé rose et lilleul, 
pour aílér avec le costume designé. Pelisse Louis XVI 
non doublée, enveloppante, que l'on nomme pare-
poussiére, mais qu'on serait tenté d'en préserver par 
un autre en léger alpaca; ruche découpée comme 
garniture; des plis devant et au dos pour l'ajuster 
el une manche piale á laquelle prend, bien au-
dessus du coude, un tres haut volant qui fait man­
che pagóle; une ruche au bas. 

Les jeunes filies et les fillettes de quinao ans por-
tent aussi la manto; mais ello est froncée & l'encolure 
et, devant, une íenle garnie d'une ruche sert pour 
pisser la main; une ruche & la vieille tout aulour. 
Ce vétement a du genro, mais il cache la taille. 

On fait la mante, non le cache-poussiére, en taffe­
tas glacé, et on la garnit de deux volants de dentelle 
qui peuvent s'étager ou tomber l'un sur l'autre; 
méme dentelle devant. A la manche le haut volant 
de taffetas est remplacé par une haule, tres haule 
dentelle, pour rester dans l'esprit de la facón. 

CORALIE L. 

- •*Z~t~^s£j¿ifzJjCtt~ 

Explication des Gravures noires (pages 2b ct 27) 

béskabilU étégant enpiíldn blanc el cert el tulle point 
Uespril. — DeVant do la jupe en tulle poitíl d'espril sur 
i'ráacpurcnt de táflctas veit, ct les de derriére, inclines, 
en pókin. Chemisclic cu tulle, ainsi que la draperie qui 

couvre chaqué bord du corsage qui est en pókin; la 
basque rehaussée d'un volant de tulle dont le cóté 
rcjoiai le bas aigu de la draperie; celle-c¡ froucée 4 la 
poílrine, descend ensuite en spirale. Une ceinture á 
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pointe souléve la chemisette. Col drapé, manche juive, 
les deux en lulle. Nceud a la poinle et au bas de la dra-
perie. 

Déskabillé en tulle brodé genre dentelle bretonne. — 
Un transparent bleu palé dout le bord inférieur dépasse 
celul de la jupo de tulle qui est déntele. Au-dessus, mar-
quant eomme un ourlet, un cerclc de ruban bleu. Une 
chemisette-blouse retombe en bouillon et un devant-
veste drapé á la poilriae est ouvcrt u l'cucolurc avec un 
flchu en surah bleu noué devant. Manche formée de 
trois bouillons separes par un bracclet en ruban bleu. 

Corsage en surah, pour jeune Jllle. — Peut se faire 

en satineite ou en foulard uni. Facón a basque; le 
devant tres ouvcrt, se complete de deux draperies 
croisées, plissées de l'épaule á la poitrine, oü. s'ar-
rélent les plis, et boulTanlos ensuile jusqu'au plas­
trón plissé en óvenlail, sous lcquel elles se perJent. Le 
plastrón se dévcloppe au dessous de la laille et sos cótés 
voot s'arreier sous la basque. Revers en dentelle. Méme 
revers au jockey de la mancha, qui est píate, avec une 
eogageaote plissée. 

Corsage pour jeune filie. —• Mousseline blanche et pé-
kin pompadour. Chemisclte en mousseline ilnement 
plissée, ai o si que le volant-basque et le bas de la man-

Corsages pour jeune filie. Veste oriéntale pour jeune femme. 
De Mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Michel. 

& 1J 

i e;t *C 

che, dont le haut est fait d'un long bouilloD. La veste en 
pékin s'arrete a la taille, celle-ci prise dans une ceinture 
en ruban s'attachant á gauche par de longues boucles; 
au-dessus, ruban croisé. Un hausse-col fait d'une rayuro 
unie et d'une autre brochée. Guimpe et ruban croisé s'a-
grafent de c6té sous la veste. 

Veste oriéntale en brocart cardinal. — Blouse en su­

rah créme á paillettes rouges garnie au bas d'une frange 
de perles qui arréte les fronces. Veste courte et arron-
die, les bords du devant relies par des chalnons en per­
les, un cbainon en collier". Manche drapéc en pagode. 

Diadéme en diamants. 
Broche branche de cerises ¿mail et diamanta. 
Plumea en perles et rubis cabochon pour coiflure. 

E x p l i c a t i o n d e la G r a v u r e color iée 4739 

COSTOMBS DK CHATEAU 

Costume en lainage/il áfil cieuw rose á bord rayé. est arrondie, drapée a droite de plis étagés et a gauche 
— La sous-jupe en uni; les les de derriére droits, en-
cadrés du bord rayé, ainsi que la draperie-tablier qui 

d'une spirale qui montresa doublure de surah rouge. I a 
veste buverte sur une chemisette croisée en surah, est 
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prise a la taille dans une ceinture á poiote faite de labande 
rayée, coinuie les revers et le paremeat de la mancho. 
Uoo plus étroite bande tout le long do la oouture exté-
rieure. Bas rouges. Soüliers vernis. Gaots de Suéde. Cha­
pean en paille de manille garni d'une couronne de roses 
rouges et d'un nceud en ruban rayé. 

Costume á panier en surah pompadour el tulle brodé. 
— Sous-jupe en taffotas créme couverte d'une jupe froncéc 
en tulle dentelle. Un cercle dans le bas de la sous-jupe 
la nallonne légéremeut. Latuoique en surah pompadour 

Couoerture en drap blane pour benceau. — Guirlando 
de fougéres et de marguerites des champs brodée en soie 
torse bleu palé uni, aiosi que le festón du cootour. 

Broderie points de tige el lances. 
Sao de voyage pour ehamsures d'en/ant. — Pour cellos 

de femme,Ionaugmenteralargeur et hajteur. Labrode-

A madame la vicomlessede B,s*, 

Manoir de Kerkorigan, 

Par LawnAon (Oúíes-du-Nord). 

lía enere Antoinette, 

i r ^ ^ ^ ^ ^ ^ I U B t / L E ideo de venir si lard a l'Ex-
0 Í S v i f l 1? position! Je pars ce soir pour Cau-

(MX Mú \ terels (ma chambre est retenue), 
1 f%v"fif J a v e c u n &ros, gros désespoir de 
Wk^^^W^^ n'élre pas á París pour l'en faire 
&s3&*><*^£esg les honneurs. En moyenne, tu y 

viens une fois lous les dix ans!... Oü serons-nous 
l'une et l'autre en 1899 ?... Enfin, tu no perdras rien 
á mon absenco quant au souper et quant au gíte. Tu 
retrouveras mon appartement et ma cuisiniére, tels 
que tu les as connus á ton dernier voyage, en 1878, 
l'un pas agrandi, l'autro pas embellie. Tire-loi d'af-
faire avec eux, le moins mal possible. 

Pour ce qui est des remerciements, no le presse 
pas de m'en faire : je ne compte ni te logor, ni te 
nourrir pour rien. Le paiement que je te demande, le 
voici: Tu m'enverras des notes pour ma prochaine 
chronique, de lelle facón quo j'aurai l'air, pour tout 
mon monde, direcleur et lcclrices, de n'avoir pas 
encoré quitlé Paris. Seulement, tache que ca ne soit 
pas trop vieille filie et ne t'emballe pas dans la 
politique. 

Sur ce, millo lendresses ; tache de l'amuser et ne 
íeste pasau régime des croutes, sous pretexte de me 
faire des économies. D'ailleurs, Marceline a mes 
ordres. Je t'embrasse. 

Ta vieille amie, 

CONSTAN CE. 
4 juillet 1889. 

a les les de demore droits; le milicu du tablier ouvert 
rejeté cu revers; le haut pincé de plis ainsi que le eflté 
qui boufle en panier. Le corsage plissé a polnte perdue 
sous un ruban qui en suit le contour, est décolleté en 
rond et monté a tete á un empiécement de tulle brodé 
dont le col droit, un peu évasé et fendu devant, recoit 
une ruche intérieure. Un gigot en surah et le bas de la 
manche plateo dentelle. Ghapeau en crin noir garni de 
roses rouille. Bas de solé assortiset soüliers en chevreau 
glaoé, Ganls de Suéde. 

rie se compose d'un semé de marguerites brodées en co­
tón rouge sur toilc grise. 

Pelit/eslon coguille pour lingerie. 
Plusieurs monogrammes pour sorviettes, nappes et 

draps. 

A madame Conttanoe, 

Cauterels (Eautes-Pyréttées), 

Quclle idee d'aller boiro de l'eau chaudo, qui 
empeste, á vingt heures de Paris! Enfin, tu crois á 
ees choses-lál... Peu s'en est fallu que je renonce 
á mon voyage, en apprenant que tu ne serais pas 
ebez loi. Mais j'avais déjá mon billet de train de 
plaisir. Yoila un plaisir dont les maitres de la vie 
dévole ne diraient pas qu'il passe comme un songe. 
Dix- sept heures! S'il y avait eu plus de banniéres et 
plus de malades, je me serais figuré que nous par-
tions pour Lourdes : les wagons élaient noirs de 
soutanes. 

Le mien, comme de juste, était la créme. Je voya-
geais avec mon curé, mon médecin, mon notaire, II 
ne manquait que le fossoyeur, comme l'a fait obser-
ver spirituellement un de ees messieurs. Des notables 
du bourg et leurs femmes complélaient les diz places. 
Tout ce monde-lá s'estjuré de ne pas se quitter d'une 
semelle pendant les dix bienhourcux jours. Comme 
de juste, ils m'ont demandé mon adresse et m'ont 
promis de venir me voir « pour que le lemps ne me 
dure pas.» lis sont venus, a l'beure des repas, et tu 
les as nourris tous ou a peu prés tous. Pauvre amie! 
je doule que tu rentres dans tes fiáis avec les notes 
queje l'envoie. 

D'ailleurs, je n'ai vraiment pas vu grand'chose. 
L'Exposition, si j'ai bien observé, se réduit a deux 
curiosités : une tour et des femmos de toutes les 
couleurs qui se livrent á des danses... de toutes les 
couleurs aussi. Or, pour peu que je monte sur une 
chaise afin de ranger mes pots de confiture, me voilá 
saisie d'un vértigo affreux. De plus il reste en moi 

Explication de la Feuille de Broderies 

CHRONIQUE 
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des traces de l'éducation que m'a donnée misa Sim-
mons, au temps passé de notre opulence. Elle affir-
mait que le ventreestun objet qui ne dolt mémepas 
se nommer et que le substantif servant a le désigner 
n'exisle pas dans la languc anglaise. Bonlé divine! 
II existe -— en abondanco — au Champ de Mars et a 
l'Esplanade des Invalides. Comrne bien tu penses, je 
ne suis pas allée voir ees guenons desarticúleos. 

Ce queje voulais voir, célai t París; mais il avait 
prosqüe.. cessé d'étre visible, recouvert qu'il était 
d'uno concho affreuíe de provinciaux, d'ólrangers, 
de lampions, d'enscignesde la Bépublique et de dra-
peaux. J'ai trouvé fort peu de mes amies (la meilleure, 
tu sais oü elle estl). Encoré cellos que j'ai trouvées 
m'ont-ellos mises de mauvaise humeur. Elles sont 
trop jeunes; á cóté de ees boutons de rose qui dé-
passent la quarantaine, j 'ai l'air d'avoir cent ans. 
Je leur ai dit ce quo je pense de leur peinture. 

— Allons done! Tout au plus un peu de poudre, 
ont-elles répondu á l'unanimité. 

Elle a bon dos, la poudre 1 
Et quelles toilettes! En taille dans la rué, au mi-

lleu de la foire du Champ de Mars, méme a l'église! 
Avec cela... plus rien sous la robe, une robe qui colle, 
qui plaque et qui dessine. II parait qu'on appelle 
cela des costumes d'Exposition. 

— Vous voulez diré á'exkiíition, ai-je répondu. 
Toute femme qui s'habllle ainsi commet un peché : 
contre Dieu si elle est bien faite, contre les hommes, 
si elle est défectueuse. 

Ma bonne Constance, ne t'accoutre pas ainsi. Tu 
pécherais joliment contre... (1) 

Pour les tres jeunes filies, celte sobrióté d'or-
nements n'est pas sans gracc et leurs chapeaux de 
bergére?, aux bords immenses, les coiffent agréable-
ment, á condition qu'aucune brise indiscreto ne 
souffle (et qu'il ne s'agisse pas de passer la nuit en 
train de plaisir). Mais pourrais-tu mediré si toule la 
génération, aujourd'hui préte á fleurir, — je parle de 
notre sexe — est devenue myope tout á coup. 

J'ai rencontré des centaines de grandes filies arbo­
lan t avec orgueil... d'horribles pince-nez qui ren-
daient laidos les jolies sans embellir les laides. Un 
pince-nez! De mon temps nous serions mortes plmót 
que de sortir avec cet oulil qui supprime le premier 
de nos avanlages : les yeux. Moi qui ne pouvais dis-
tinguer, jadis, un char de foin d'un mail-coach (a 
piésent je suis un vrai lynx), on m'aurait fait pro-
mener avec un caniche, portant une sébile, plus 
facilement qu'avec un pince-nez. Bonté divine! Oü 
allons-nous, si les femmes ne sont plus coquettes! 

Charles de B. ., — mon Dieu! qu'il a vieilli le beau 
Charles! —prétend que toutes ees petites (2) sont 
des eleves des lycées. de filies. 

— La, prétend-il, on leur enseigne l'Egalilé. Or, il 
est plus facile d'atleindre ce but en enlaidissant la 
beaulé qu'en embellissant la laideur. Toute la théorie 
politiquo (3) est conlenu lá-dedans. 

Yoicilapremiéro fois quejefa is dans la capitale 
une de mes peu fréquentes apparilions sans m'écrier: 

(1) Le reste est biffé. N. D. L. D. 
(-2) Le mot est biffé. N. D. L. D. 
(3) Trois mots biffés. N. D. L. D. 

— La ville est encoré embellie I 
Non! dopuis mon dernier voyage, Paris n'a rien 

gagné, saufune ribambellede stalues désagréables a 
voir, les unes par la faule du sculpteur, les aulres 
par la faute du modele, parfois pour les deux causes 
réunies. Quand jo pense qu'ils ont trouvé moyen 
do rendre Shakespeare ridicule! Faut-il s'étonner 
ensuite qu'ils n'aient pas idéalisé (1) et sa redin­
gote de patrón serrurier partant pour la noce? 

Le pavage en boisest une invención écrasante. Plus 
aucun bruit de roues; lanebousculadis; un jurement 
de cocher; quclques exelamations d'ámes compatis-
santes, et Pon se réveille en paradis. Mais on ne 
meurt qu'une fois, ot j'avoue que le fracas des an-
ciennes rúes n'avait rien d'agréable. Quant a l'éclai-
rage électrique, une amere déception. Je ne parle 
point du phare de la Tour. Chaqué soir, de ma 
fenétre, j 'en vois allumer deux auprés desquels 
celui du Champ de Mars est un simple farceur, un 
phare d'eau douce qui se donne des airs marins. 
Mais les quinquets blafards installés sur le milieu de 
la chaussée, donnent á la cohue parisienne l'aspect 
de Pierrots et de Pierrettos. mal enfarinés, et so pro-
menant au clair de lune. 

Voila tout ce qu'il y a de changé, sauf une gare 
de plus : Saint-Lazare, et un palais de moins : les 
Tuileries. Si je le disais qu'en voyant des gazons et 
des fieurs a la place de ees ruines qui mettaient des 
larmes dans les yeux. je me suis sentie presque 
contente! .. 

J'ai peur que tu me trouves un peu froide a l'en-
droit de l'Exposition. "Vois-tu, ma bonne amie, pour 
uno ex-Parisienne qui se retrouve, á peu prés chez 
elle, dans une chambre dont la fenétre donne sur 
Saint-Augustin, les marionneltes de la foire Eiffé-
lique sont bien peu de chose. Tout cela n'est pas le 
Paris d'hier, lé Paris de demain, Paris, en un mot. 

Et, pour finir, pour te plonger dans la surprise, 
dansl'ahurissement, dansl'aioplexie, devine ce que 
j 'ai fait le 14 Juillet. — Ma chore, je suis allée a la 
Revue. 

— Pourquoi faire? vas-lu me diré. Pour conlem-
pler... (2) et sa dame? 

Ah! certes, non I Luí m'agace trop avec son air 
en zinc et ses saluts. Elle, m'horripile avec ses 
facons d'impératrice. Au moins la mere (3) n'ou-
bliait pas d'oii elle sortait. 

Figure-toi — inais.ceci n'est plus pour la chro-
nique — figure-toi qu'on m'a dit, hier, je ne sais 
plus chez q u i : 

— Demain, a Longchamps, l'armée terriloriale 
figure a la Bevue. On va voir encoré une fois Bobert 
de la (4) défiler á la tete d'un escadron. 

Tu y es, maintenant, toi qui as connu les secrets 
de ta pauvre amie. Sans la guerre,qui nous a ruines, 
lu sais ce que Bobert serait aujourd'hui pour moi. 
Le cher garcon II I ne m'en aimait que plus, á l'en-
tendre. Ah! queje l'ai trouvéalorsgénéreux,cheva-
leresque et charmant! II a fallu que ce soit moi qui 

(1) Le mot est biffé. N. D- L. D. 
(2) Le mot est biffé. N. D. L. D. 
(3) Le mot est biffé. N. D. L. D. 
(4) Lo mot est bufó. N. D. L. D. 
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COSTUMES DE PROMBNADli ET DE CVS1NO DE MADAMB (JRVDOZ, 6 7 , RUÉ DIS PROVEN'CU. 

Costume en lainage bien russe uni avec bordure 
gansee blanche. — Le lablier est fait d'un lé d'étoffe 
gansee; un autre lé, en panneau, est encadré de la 
plus large dispositioD, moins le Lord toucbant au ta-
Mier que l'on rejélite en reversarrondi, revers qui cou-
vre entiérement le baut du panneau et fínit en poinle 
au bas. Les de derriére avec une bande dans le ñas 
et une pointe qui descenden spirale sur la lournure. 
Corsage froncé serré dans une ceinture faite d'une 
bande gansee, comnie le baúl poignet de la manche 
froncée; la demi-bretelle et le col en bande plus 
étroite. 

Coslume de casino en moire verte et crípe de Chine 
Nil imprimé derenoncules vieux rouge. — Les de der­
riére en moire plissés, avec un petit mouvement 
de relevé a gauche; le tablier en crépe de Chine 
avec le bas drapé au-dessus d'un soufflet plissé en 
faille veri Nil ;• á la pointe, noeud en ruban. La veste 
en moire el la cbemisette en uni, ainsi que la maD-
che píate et les revers cintres de la veste. Col raon-
lant et col rabatlu, les deux en uni. La ceinlure en 
moire, le chou qui la ferme en ruban uni. 
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COSTUME EN MQHAIR GRIS GARNI DB SOUTACHE, DE MÍDAME PEtVLBTlER-VIDAL, 17, ROE DUpHOT. 

(VU DE FACE ET DE DOS). 

Costume de demisaison en mihair gris. — Sous-
jupe en Uñetas et seconde jupe en mobair, avec les 
les de dcrriére plissés; ccux qui encadrenl le milicia 
retombent de cóté en formaiu le capuchón árabe. 
Les lós-tablier garnis de soutache noire posee verti-
calement se degradent au bord supérieur pour lbr-
mer la dent. La soutache se termine par une bou-
clette non plaquee. Le corsage á basque ouvert sur 

une chemisetle en surah gris froncée k un empiéco-
ment zébré de soutache, le has pris daos une sorte 
de ceinture-corselct ornee de soutache, ainsi que les 
cótés du corsage; niais a ceux-cila soutache ne vient 
pas au bord, elle dessine comme une veste s'enlevant 
sur un corsage. A la manche, soutache placee en 
biais. Col droil peu elevó. 
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le refuse — et je l'ai refusé, car c'est tute lourde res-
ponsabilité pour une femme que d'appauvrir sou 
mari jusqu'á la fia de sa vie. Je l'ai refusé; tu m'as 
trailée de folie et de sans ocev/r. Sans cceur, moi?... 
Quant á Robert, il parlait tout unirnent de ralluuier 
la guerre entre la Franoe et 1'AUemagno pour passer 
au rang de tuó, de simple blessé qu'il était. Mais la 
país s'est mainlenue, il a vécu, il s'est consolé 5 et 
sa femme est tres richc, lui aussi, par conséquent. 

Done je Tai revu, encoré tres beau sous son uni­
forme, toujours'droit et presque séduisant a cheval, 
en tete de son escadron, Dans ma tribune, au pre» 
mier rang, une femme pas trop distinguée, mais 
elegante et l'air de diz ans plus jeune que moi (le 
mariage conserve, dit-on) remuait sa tete, son mou-
cboir, son parapluie, tout ce qu'elle pouvait. J'ai 
senti que c'était sa femme, celle qui l'a comióle. 

Alors, au milieu des vivat, des cris d'entbousiasme, 
des bravos, et des joyeuses fanfares, je me suis mise 
a pleurer comme une béle. La voix d'un Prudhomme 
quelconque disait derriére moi; 

— Cette vieille dame a la fibre patriotique joliment 
dóveloppóo! 

Je suis rentrée chez toi et, comme je n'ai pas 
grande envió de voir les illuminations, je vions do 
passer la soirée a t'écrire. 

Je repars aprés-demain, contente au fond de ren-
trer dans mon auslérité de provinciale pauvre, dans 
ma solitude et dans mes souvenirs. 

A toi p_our toujours, et mercü 
ANTOINEITE. 

14 Juillet 1889. 

Pm* 

Mon eber Directeur, 

Je vous envoie, en guise de ebroniquo, cette leltre 
de ma fidéle et vaillante amie. Mes lectrices ne per* 
dront pas au cbange. 

Afilie bons souvenirs. 
GONSTANCB. 

PENSÉES ET MÁXIMES 

D u'y a qu'un seul ennemi qu'on ne puisse éviter, c'est soi-méme, et encoré on peut le vaincre. 
(Ep. GRENIER) 

«** 
L'esprit doit étre l'opposé de la parure; négligé dans un cercle, soigné dans le téte-ÍWéte. 

•¿>-®«S>* 

La Filie du Caeique 
(SUITE) 

gEBRiHE ne releva pas cette reflexión 
vraie, mais si douloureuse. A cette 
heure, elle oubliait ses vieux griefs 
pour ne plus s'occuper que de la 
peine de la pauvre filie. 

— Perrine, disait celle-ci, je n'ai 
jamáis eu de pensées déraisonna-

bles, je me suis toujours mise en face de ma glace 
pour me bien connailre; et, ce disant, elle s'enve-
loppaitello-méme d'un regard dédaignoux. Seule-
ment, je croyais que nous pourrions continuer a 
vivre comme a Paris, nous étions si henreux! 

Perrine soupira. 
— Vous vous étiez mis dans la cervelle, comme 

moi, qu'il pourrait se contenter de ses barbouillages. 
Nous nous trompions; quand on est jeune, il faut 
qu'on aime; un pere, une sceur, une Perrine, ce 
n'est pas suffisant. Nous n'avons qu'á nous sou-
mettre au sort I 

— Nous soumettre a elle? a ses caprices? jamáis, 
non jamáis! 

Et la pbysionomie de Mariquita devint feroce. 

— Ni á lui, ni á elle, mais a Dieu, Mariquita! car 
c'esí sa volonté sv/r nous, il faut le croire! dit Perrine 
avec une étonnanle dignité. 

— Je ne peux pas! s'écria Mariquita violemment, 
en s'accolant, au risque de la briser, contre la porte 
vilrée á'une bibliothéque, . 

—Ecoutez, ma filie, reprit la Bretón ne, ca me 
connait... (Et elle altira vers elle Mariquita.) Vous 
ne vous étes jamáis demandé pourquoi la filie d'Yves 
Levenec, le pilote du Croisic, d'une famille oü per-
sonne n'avait serví, élait parlie du pays pour se 
mettre en domesiicilé. Vous étes trop neuve pour 
réfléchir á ees cbosos. Je n'étais pasjolie, mais ¿rase 
et forte; dame! comme les aulres, je voulais mon 
promis. J'ai eu du pencbant pour un canonnier, un 
gars superbe qui vous soulevait un écouvillon 
comme une aiguille á tricoter, un gai matelot chan-
lant des cbansons des cinq parties du monde. Je 
l'ai aimé... Oui, moi Perrine, j'ai revé jour et nuit 
d'étre sa femme. C'était un ami de mon frére. On 
est béte! Je croyais que c'était pour moi qu'il venait 
ebez nous. J'étais dans le ciel, quasiment, quand il 
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entrait... Je metíais des paquetsde bougies ábrúler 
devant la statue de Sainio-Anne pour qu'il se décla-
rat. Mais Mmt Sainte-Anne pensait : « Ma pelite 
Perrine, tu te trompes, c'est pas ca que tu auras 
pour ton lot... » Je remarquais bien que mes chan­
celles brúlaient mal, mais au lieu d'y trouver un 
avertissement, j'accusais M. Lauriol, l'épicier, de 
vendré de la mauvaiso marchandise. J'ai altendu des 
mois... et un beau jour ma camarade, mon amie 
intime, Clarisse, un brin de filie tres fiere, m'a dit 
qu'elle l'épousait. Oh! j'étais comme vous tout á 
l'heure, j'avais le diable dans le corps. J'ai bien san-
gloté dans ma soupente, le soir; j'avais les idees á 
l'envere, je ne voulais plus rien entendro, móme pas 
la voix du bon Dieu; je disais : a C'est fini... tout!» 
puis je ne faisais plus rien, je ne valals plus retí du 
tout. Un jour, comment 5a est-il arrivé ? Mra» Sainte-
Anne, sans doute, l'avait conduite au Croisic .. je 
rencontrai la more de Georges, jeune filie alors et 
venue pour la saisou des bains avec ses parents. Je 
me promenais sur la plage Valentín, comme un 
corps sans tete. Nous avons fail connaissance par 
hasard; elle a bien vu que j'avais le cceur retourné, 
Elle m'a parlé, je ne sais pas trop de quoi, mais elle 
m'a parlé, et si bien I Je l'ai revue souvent, elle me 
soulageait vraimenl. C'était un ange du ciel, Mari» 
quila I aussi j'ai fini par la suivre comme femme de 
chambre. Je ne savais rien faire de ce raétierlá, mais 
elle m'avait voulue et ses parents parlageaienl tous 
ses désirs. Elle m'a peu a peu ramenée au bien, 
elle m'a fait comprendre qu'on doit se courber de­
vant la volonté de Dieu et qu'on n'est pas creé et 
mis au monde pour s'occuper seulement de soi. 

Ici Perrine eut un attendrissement inexprimabio. 
•»- Je ne l'ai point quittée, la enere petite dame, 

quand ello s'estmariée a un homme digne d'elle. 
Elle est mor te trop lót 1... et quand elle est morle, la 
chore ame, elle m'a dit: 1 Perrine, soigne bien l'en-
fant. » Elle qui m'avait enseigné ees paroles du 
Seigneur. « Renoncez-vous, » ellemourait pourpayer 
son bonheur, et moi j'ai compris tout le passé, me 
disant: « Perrine, ton lot n'était pas d'épouser le 
canonnier, mais de te consacrer a l'orphelin ..» 

Mariquita, surprise par ees confidenecs de Per­
rine, ordinairement si peu communicative en ce qui 
la concernait personnellement, avait suivi aticnii-
vement tout son récit; en fin, l'interrompant: 

— Et vous l'avez oublié, luil... demanda-t-elle. 
S II est mort, tué raide, d'un accident de cabeslan. 
— Vous l'avez pleuré? 
— J'ai prié Dieu pour lui. 
— Ah!...' 
— Cela l'ólonne? Mais assez causerl Si je l'ai 

raconté mes alfaires, Mariquita, c'est pour te prouver 
qu'on estcapable de comprendre. 

Et tendant sa main calleuse a la jeune filie : 
— Allons, mets-lk la pauvre petite main froido, je 

ne te grognerai plus, nous serons amies. 
Alors, Mariquita, emportée par la colero qui la 

dominait toujours : 
— Non, non! la vieille, tu ne comprends pas, tu 

ne peux pas comprendre tout ce que je soulTre, 
moi! 

•Perrine la regarda sans se facher, en haussant seu­

lement un peu les ¿paules, et, tout en regagñañt 
la maison du docleur oü elle allaít próparer les véte-
ments de Georges pour le diner de fiancailles, elle 
se dit, parlant tout haut: 

— C'est une sauvagesse, elle a le sang encoré plus 
bouillant que le mien, mais je n'en ai souci; le temps 
adoucit tout, et puis je veillerai sur elle. Georges 
ín'dchappe; le bon Dieu me donne un autre enfant 
a garder, c'est mapart a moi! 

II est des élres ainsi faits qu'ils ne peuvent jamáis 
vivre pour eux-mémes. 

H 

Mariquita, reslée seule dans sa chambre, se jeta 
d'abord sur son lit, enfoncant sa tete entre deux 
oreillers comme pour ne plus rien voir. Mais elle 
senlit ses yeux devenir brtjlants et des fanlómes 
rouges, des images diffuses passérent et repassérent 
sur ses paupiéres alourdies; elle ne pouvait songer 
a rien, ses oreilles bourdonnaient étrangement; la 
colére la rendrait-ellefolie?.., 

D'un bond, elle se releva et se decida a ouvrir la 
porte. On faisait granel bruit dans la maison; Mm*de 
Mancelle, ordinairement si calme, criait du haut du 
premier étage, donnant ses ordres, stünulant le zéle 
de ses gens. 

Mariquita s'approcha doucement de la rampo, 
sur le palier supérieur, et apercut tout en bas, dans 
le grand vestíbulo, prét a étre posé sur la table du 
diner des fiancailles, un magnifique bouquet de 
roses blanches et de jasmin. 

— Faites atlenlion au bouquet de M, Georges! 
disait au méme moment Mmo de Mancelle, surtout 
n'y louchezpas!... 

C'en élait trop! Mariquita eut envié de le mettre en 
piéces ce bouquet; mais au lieu de descendre, dans 
une sorte d'hallucination, regardant avec fixilé 
devant elle, comme hypnotisée par quelque myslé-
rieuse puissance, elle remonta inconsciemment l'es-
calier sans rencontrer personne. Elle levait les bras, 
tendant les mains en avant, semblant conjurer un 
ennemi invisible. 

Toujours montan t, comme la brebis perdue gagno 
á l'aveuglette le faite de la montagne, la Cholila 
arriva peu á peu á la terrasse qui surmonlail la 
maison conslruite i l'italienne, large plate-forme 
remplacant le toit et d'oü l'on apercevaitle panorama 
complet de la ville et des environs. 

Cetle lenasse, sans autre abrí qu'un petit kiosque 
eenlral portant un paratonnerre, étaít une vraie 
fournaise. Le soleil, alors dans loute sa forcé, dardait 
de ses rayons brulants les plaques de zinc qui recou-
vraient l'esplanade et les balustrades en pierres tail-
lées dont elle élait entourée. Sans se préoecuper de 
la clialeur, Mariquita, télenue, cheveux épars, laissa 
retomber lourdement la porte plombée du chassis 
par laquelle elle venait de passer et poussa du pied un 
verrou qui permeltait de la fermer a l'extérieuf. 

Elle élait done enfin séparée de ees étrangers qui 
lui volaient son bonheur 1 Elle pouvait lever la tete 
sans rencontrer les visages joyeux des personnes de 
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la maison qu¡, sans le savoir, l'auraient insultée au 
passage de leurs sourires de circonslancc. 

Elle étail libre, n'ayant en face d'elle, de lous 
c6tés, que !c soleil d'Amérique, cet asiré vivifiant 
que ses peres adoraient jadis, luí élevant á Cuzco-un 
temple merveilleux. Sa nalure rebelle reprenait ses 
anciens droits, elle n'écoutait plus que ses penchants 
de race, violents et haineux; elle se démenait sur 
cette terrasse deserte, la gorge serrée, poussant des 
cris inarticulés. 

Elle s'approcha enfin de la balustrade en pierre et 
regarda en bas. 

La sensation du vide l'épouvanta. 
Non!... elle n'aura pas le courage de se préci-

piter de ees hauteurs enrayantes; elle, la déshérilée, 
la paria, vouée a toutes les douleurs, elle se sen-
tait retenue á la vie par une peur insurmontable do 
la mort. 

Elle eut alors un moment de repos relalif; déta-
chant son regard du trou béant qui semblait vouloir 
l'altirer, elle le reposa successivement sur tous les 
poinls de celle ville qu'elle voyait en minialure, sur le 
fleuve majeslueux, sur les cainpagnes jaunies qui 
scdéioulaient, toutes piales, jusqu'aux limites de 
l'horizon. Seúl le Cerro, pie isolé surmonlé d'une 
forlercsse, accidentad cesplaines immenses; aulour 
du mont qui a donné son ñora á la ville, verdissaient 
quelques jardins oü un horliculleur habile est par­
venú, a forcé de palience, á acclimaler de jolics espe-
ces de fleurs; les roses blanches de la fiancée venaient 
delá! 

Elle délourna brusquement la tele. 
En ville, sur la place du Gouverncment, quclqucs-

soldats relevaient les faclionnaires du posle situé 
devant le palais du Président de la Bépubliquc, lout 
pimpanls dans leurs uniformes voyanls. C'élaient 
des gens du pays, deslndiens comme elle, pris par-
mi les condamnés, forcés, pour subir leur peine, de 
servir sous les drapeaux. Elle jeta un regard d'envie 
sur ees miserables. Elle eút voulu ólre bomme! elle 
n'aurait jamáis connu ees angoisses qui déchiraient 
son coBur si faiblc dans cette lutte afTreuse pour la 
vie. 

Au coin de la grande place, le théatre Solis miroi-
tait sous une lumiére d'or. Dans l'avenue céntrale, 
quelques passants regagnaient hátivement leurs 
demeures pour se livrer aux douceurs de la sieste. 
Ces personnes-la lui étaient bien indifférenles. Qui 
la connaissait, d'ailleurs, elle-méme? Pauvro aban-
donnée! qui s'inlóressait a ses trislesscs? M. Marlini 
l'avalt quittée. Georges la délaissait absolument, la 
pitié de Perrine ne pouvait lui suffire... elle ne luí 
avait du reste tendu la main que pour lui conter ses 
propres doléances. Obi egoísmo detestable! 

Elle entra dans le réduit au-dessus duquel grin-
cait la girouclte attacbée au paratonnerre, monta le 
petit escalier qui conduisait á une derniére piale-
forme couverte d'un dome, d'oü l'on distinguait plus 
netiement encoré les divers quarliers de la citó. 

Elle apercut, de ce poste d'observation ou mirador 
toutes les rúes de Montevideo, alignées au cordeau, 
et la place de la Matriz oü s'éléve l'église calhédrale 
déliée a la Mere de Dieu. Elle la détestait cette 
église oü Georges allait se marier dans quelques 

jours; elle la trouvail aflreuse avec ses deux tours 
carrees. Quelle lache au milieu de la ville que ce 
gros arbre diflbrme et toujours vert ólendant devant 
le temple ses rameaux pesants, et quel monument 
ridiculo que cette fontaine de marbre, hocbet de 
vanilé sans grandeur destiné á perpétuer les fastes 
des Montévidéens! Quel vilain pays que celui de 
celle coquetle oü tout est nouveau, oü ríen ne rap-
pelle á Vesprit les souvenirs d'anlan comme les 
palais de Lima, l'anliquc cité des rois! Sa tete se 
perdait dans des réveries sans fin... 

Ainsi qu'il arrive parfois quandon a l'áme désolée, 
le speclacle des cboses extérieures, loin do l'apaiser, 
la frappail assez pour l'iiriler encoré davaniage. Ge 
mouvemenl de la ville, les divers bruits qui montaienl 
jusqu'á elle l'énervaient tout en l'absorbant vague-
ment. 

Un point l'altirait parliculiérement; une échappée 
sur la grande rade oü chauflait un paquebot prét a 
appareiller... cclui qu'ils auraient pu prendre peut-
ótre! Les llots, tout blancs sous le soleil, unis comme 
un miroir, reQétaienl les ombres de cello masse 
flollanle, ombres qui s'allongeaient, s'allongeaien», 
máts enormes et coque gigantesque, comme les formes 
du bateau-fantóme delalégende.... L'hclice, mise en 
branle, agita sous ses ailes rapides les eaux troublées 
du fleuve, en un remous d'écume jaunatre; un coup 
de sifflet lúgubre resonna louguement, avec un son 
étourdissant, comme pour sonner Talarme... le 
steamer amena ses añeros avec un fracas do chaines 
froissées, puis s'éloigna rapidemenl, balancé par les 
ondulalions des premieres vagues, gagnant a pleine 
vitesse Temboucburc de la Piala. 

Elle le suivit tint que ses yeui purenl le dislin-
guer, lo voyanldiminuer peuapeu. II ne resta plus 
bienlól qu'un grosnuage noir dans le ciel blcu... la 
fumée en suspens. Son regatd s'allacha encoré a ce 
voile de deuil jeté sur l'azur, puis, en proie a un 
malaisa subit, elle s'aflaissa sur elle-méme sous le 
retit dome du belvedere, en perdant connaissance. 

Ses yeux s'étaient remplis de larmes, ses jambes 
avaient flageóle, secouées par un tremblement ner-
veux; une douleur vive, lancinante, l'avait alteinte 
au creux de Testomac, elle était tombéc sans se 
blesser, en se garantissant inslinclivement, sentant 
que la tete lui lournait, que ses membres alourdis 
s'engourdissaient dans une sorte de paralysie. 

C'était un coup de chaleur (High-fever), qui l'avait 
ainsi surprise. 

Perrine, une heure avant le diner, vint frapper, un 
peu anxieuse, a la porte de la chambre de Mariquita; 
elle ne l'avait pas revue depuis leur explication 
si orageuse. Gomme la jeune filie ne répondait 
pas, pressentant quelque malheur, elle ouvrit brus­
quement ; la piéce était vide. 

Sans perdre la tete, elle regarda dans les placard?, 
sous lelit... Rien! 

a Elle se sera sauvée, pensa laBretonne; elle n'est 
pourtantpas sortie de la maison, on l'aurait vue. 
Comment vais-je faire? I) faut a tout prix éviter un 
esclandre qui causerait une grosse peine á mon 
Georges. Puisqu'il la veul, celle demoiselle María,au 
bout du comple cela le regarde I Elle est folie cette 
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pauvre Mariquita! Je vais la chercher partout, mais 
en altemiant jo raconlerai que je Tai emmenée dans 
ma chambre, chez le docteur et que je Tai fait so 
coucher pour soigaer sa migraine. \ 

Et la brave filie, avant que l'on se mit á table, eut 
le sang-froid, sans laisser deviner son inquiétude, de 
débiter sa petile hisloire. Georges se inonira tres 
contrarié de cclte indisposition subile : 

— Je ne sais vraiment ce qu'éprouve Mariquita 
depuis quelques jours, dit-il a sa nancee, elle-mémo 
désolée du contre-temps; la pauvre enfant cst tou-
jours soufTranle, altrislée; je la crois malade de nos-
talgic noirc. Elle nc nous pardonne pas de reurder 
son départ pour le Pérou. 

— Je m'intércsse beaucoup a celle pelite, je vous 
l'assure, mon aini, lui répondit María. Je comprends 
loule son impalienco el celle que vous devez res-
sentir vous-memo. Je vous aime tant que j'ai d¿já 
fait, du fond du CTUT, le sacrifice de ma famille. Ma 
bonne, ma tendré mere ne s'en consolera pas, elle! 
mais c'est la loi; elle a été la premíére a dissiper 
loules mes hésilalions á l'idée de c:t éloignemeat si 
cruel. Pauvre maman! 

Mmo de Mancelle, prévenue par Perrine de la pré-
lendue migraine de Mariquita, fitdc sa main un pelit 
panier de douceurs pour la pauvretle, et le docteur 
déchira une pagede son carnet pour y inseriré háli-
vement une ordonnance. 

Les invites étaient lous arrivés; on passa daas la 
salle a manger. 

Le repas avait été tres gai . . . 
Autour de la table longue, ruisselanle de lumiére, 

une cinquanlaine de personnes : les parents, les 
alliés, les amis intimes, se tenaient assis, écoutant 
le toast chaleureux que porlait aux nances Voncle 
d'Esnars. 

II leur souhaitait les bonheurs de la vie qu'il avait 
lous con ñus, disait-il en se frappanl lapoilrine, pour 
les avoir cherches dans l'accomplissemenl du simple 
devoir sous la proleclion du Dicu des hraves gens!... 

Ce vieillard, si jeune de coeur et d'esprit, commu-
nlquait son emolion á l'assistance et de douces 

larmes coulaient des yeux de la fiancée, délicieuse, ce 
soir-lá, dans sa robe rose couverle de dentelles 
Manches. 

Les coupes de champagne se vidérenl et Kerbars-

qui, naturellement, avait sa place dans celle reu­
nión, demanda a prendre á son lour la parole. 

— Je liens, dit-il en souriant, á Taire amende hono­
rable aux deux nances qui me détestent assurémcnt 
comme un ennemi du mariage. Le speclacle de leur 
bonheur m'oblige á alténuer, en leur faveur, la 
rigueur de mes théories! (Un mouvement do curio-
sité se produisit parmi les invites.) Le mariage est 
une institution divine, mais je lacroyais trop idéale 
pour étre jamáis pralique. Voilá pourquoi, mon cher 
Gcorge?, jo te parláis des délices uniques du grand 
art, quand tu m'annoncais les projets d'hyménée. Je 
m'avoue vaincu! je suis désabusé! je salue Ion 
bonheur exceplionnel 1 

Et il avala d'un trait son verre de <¡ Moet et 
Chandon »• 

Puis reprenant gravement: 
— Un amour comme le vótre, mes bons amis, me 

ferait presque renoncer á ma vie de marin, mais cela 
ne se irouve pas souvent! 

— Je serais vraiment bien heureux de savoir ce que 
vous entendez par ce mot: amour, monsieur le loup 
de mcr!... s'écria un vieux parent de María, tout 
guilleret sous sa perruque blanche. 

— Je puis vous en donner une définition inédite, 
repartit Kerbars sans se troubler, et une définition 
toute charmante, je puis le diré!... elle n'est pas de 
moi. Je la tiens d'un Parisién de mes amis, arliste 
d'infiniment de talent, graveur et poete a ses heures, 
Alexandre de Bar; la voici: 

Aimer?... Je crois qu'aimer c'est prendre á toute chose 
Ce qu'ellc a de plus doux; la fraicheur a la rose, 
Le silence á la nuit, la chaleur au solcil, 
La splendeur a la raer sous un couchant vermeil; 
C'est demander eolio a tout ce qui respire 
Sa gráce, sa beauté, son parfum, son sourire, 
Tout ce qui rend joyeux, tout ce qui rend meillcur, 
Et d'y construiré un nid pour y poser son cceur... 

AYLICSON BT A. MARÍN. 

(La suiie au prochain numero.) 

SOLUTION DES HOMONYaiES DU NUMERO DU 20 JUILLET 
G — Jais — J'ai — Jet — Qeai — Oers — Gé — Qeay 

ENIGME 
Je n'eu ai pas. Mais que m'imporle! 
Je m'en consolé; et j'en dors mieux, 
Car je n'entends pas a ma porte 
Les voleurs et les envieux. 
Chacun le cherche et le désire. 

Pourtant, il cause le delire, 
La mort, le crime et cestera. 
Vade retro, cié du grand diable, 
Charbon d'enfer, fruit execrable!... 
Que l'on m'en offre... et l'on verra! 

Les patrons suivants seront donnés en Aoüt 

Le 3 aoút: Corsagc. — Robe d'enfant. — Veste amazone. — Tablier d'enfant. 
Le 10 aoúi: Patrón découpé : Robe de chambre princesso. 
Le ¡7 aoút: Álbum de travaux. 
Lo 2 i aoút: Feuille de broderic. 
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3-5 JOTJRNA.L DES DEMOISELLES 

Broc & glace employé comme 
vase a fleurs. — On peut faire 
celte gerbe plus élancée en met-
tant dáosle vase des feuillages 
el des fleurs a haule tige que 
Ton cntremélera d'herbes folies, 
d'avoinc, etc. Dans l'orifice oü 
l'on entre la glace, metlre de 
l'eau et des fleurs lombanlcs. 
Donncr aux fleurs qui sont au 
bas de la gerbe une inclinaison 
pour les faire rejoindre celles 
de l'orifice, en faire passer 
entre l'anse et le broc et d'au-
tres "dessus. Le goút et les 
fleurs guideront pour rendre 
cet arrangement léger et bien 
en dégringolade. 

Essuie-plimes. — Croquis de 
l'essuie-plumes. Dessus brodé grandeur naturelle. — Le dessus en drap 
feutre, se brode de ganse- et de soie de ton plus clair. Tailler deux cartons 
de la dimensión du dessus brodé que l'on tiendra, pour le rempli, plus 
grand d'un centimétre que le modele. Le cartón, celui qui fera le 
dessous, sera tendu, 

Broc a champagne frappé, 
non fletlrl, 

servan t á édifler la gerbe. 

Gerbe de fleurs arce dégringolade. 
des deux c6tés, de 
drap noir découpé en 
dents de scie, Une 

bande de drap de cinq centimétres de large, ógalement décou-
pée au bord exlérieurN sera plissée, a l'autre bord, de plis creux, 
les plis tres serrés; poser celte bande entre les deux ronds 
de carlon, la maintenir au milieu oü se serront les plis, qui 
s'ouvriront au bord extérieur; la des points les maintiendront 

5000 _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

Chariot en vannerie pour meltre les oeufs. 

aux deux cartons. Un troisiéme cartón sur le-
quel on appliquera la broderie en collant k l'eu* 
vers le rempli, se collera lui-méme sur le des­
sus. Mettre au milieu une pelite poignée en 
bronze doré que l'on enfoncera au centre. 

Broderie (grandeur naturelle) de l'essuic-plumea -
Croquis de l'essuic plumos montó. 

Modele de Mademoiselle Lecker, 3, rué de Roñan. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4739 

El une Eeuille de broderie : Sac de voyage pour chaussure d'enfant. — Couverlure de berceau. —• ChlffreS. 

¡ Directeur-Gérant : F. THIÉRY. 

ar!s •— Alcan-LéV..', Imprlmour b'ovcl M, i .bottciíat. 
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